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lungen: erstens Gelehrten, welche der keltischen Sprache und ihrer verschiedenen
Dialekte, der etrurischen, irischen u. s. w., der gothischen und altdeutschen,
angelsächsischen der rhetischen, Latin und Romanseh, der burgundischen und
altfranzösischen gewachsen sind; zweitens aus Leuten, welche unser Land, dessen Sitten,
alte Gewohnheiten, Gebräuche. Sprache und Geschichte kennen.

So ist z. B. das kleine Ländchen Unterwaiden dadurch, dass das im Jahre 1488
erbaute neue Rathhaus in Staus 1713 den 13. März mit vielen Dokumenten abbrannte
und 1798 den 9. Hcrbslmonat beim Ueberfalle "der Franzosen wieder in Flammen
aufging, um einen grossen Theil seiner altern Geschichlsquellen verlustig geworden;
aber noch sind im Munde des Volkes die Namen seiner Berge: Titlis, Grassen,
Arn», Gumm, Blaki, Store, Horbis, Brisen, Bauen. Lopper, Aelggi, Hergis u. a. m.
auf uns gekommen, welche klar und ollen uns sagen, dass dieses Ländchen nichts
weniger als eine Wüste und unbewohnte Wildniss war.

Diese uralten Bergnamen, uns bisher noch grösstenteils unverständlich, datiren
aus einer Zeit, deren Sprache uns verloren gegangen, während eine weit zahlreichere
"ruppe von Berg- und Ortsnamen, wie Walastoeck, lleidislock, Bitzlistock, Rigital-
stock, Rozberg, Selisbcrg, Buochserhorn, Stanserhorn, Hagleren, Ramersberg,
" althersberg u. a. m. uns aus alamannischer und späterer Zeit verständliche Namen
bietet.

Es wäre nun für die Urgeschichte unsers Landes nicht unwichtig, den Sinn
u"d die Zeit dieser ältesten Ortsnamen mit Bestimmtheit und nicht auf blosse
Persönliche Annahmen hin kennen zu lernen; dazu, glaube ich, diene unsere
allgemeine historische Gesellschaft und deren Organ, der Anzeiger, ganz vorzüglich.

Auffällenderweise hat der Lopperberg, in dessen Schatten Hergiswyl liegt, seinen
tarnen gemein mit dem Südwestwinde, den man in Unterwaiden auch Lopper heisst.
hinige Namen, wie Arni, Gumm und Hergis, kommen an mehrern Orten wieder
Vor- Aus der lateinischen Sprache abzuleitende Namen kenne ich, Stans abgerechnet,
deinen, und auch dieses Stagnum ist gewiss eher aus dem Latein des Mittelalters
als der altrömischen Zeit abzuleiten, wie wir z. B. bei Pertz Mon. G. XVI. 340 lesen:
*"e Lowens usque Beilenze una dieta inde tres dietae usque Lucernatn cum stagno.«
^nr»al. Stadens. In der Zeit Friedrichs II. machte also der über den Gotthard
kommende Pilger, mit dem See, 3 Tagreisen von Bellenz nach Luzern. Dr. L.

Snr l'Etymologie dn nom ganlois d'Ebnrodnnnm.
Dans ses curieuses et interessantes Recherches sur les antiquites d'Yverdon (Mit-

plungen der Antiquarischen Gesellschaft, t. XIV. p. 80 [1862]) M. L. Rochat donne,
aPres Mr. l'archiviste Hotz de Zürich, une interprelation des deux mois gaulois

0U celtes) dont se compose le nom d'Eburo-dunum (Yverdon).
Cette Interpretation qui, au premier abord, peu paraitre plausible, repose uni-

I
ment sur l'idee que le nom gaulois d'Yverdon n'a pu lui venir que du voisinage

es marais qui entourent cette ville. Bien loin d'etre fondee sur l'ensenible des faits,
rfte ld(^° n°us semble nlutöt rentrer dans la methode signalee par M. Hotz, comme
troP etroitc.

0,1 Etymologie proposee par M. Hotz, le nom gaulois d'Eburodunum serait
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derive de landen mot Irlandais: ebar, lulum cn latin, et du vieux mot gaulois Dünum.
colline, ville ou village. Eburodunum, Yverdon en Suisse, ou Embrun en Dauphine,
signifierail donc Ville dans le. marais. s)

Nous ferons remarquer d'abord que celte Interpretation ne convient guere ä la

ville d'Embrun 2) qui est bätie sur un haut plateau dominant la rive droite de la

Durance. Gelte ville est defendue contre le torrenl par des rochers inaccessibles3),
et ses environs n'olfrent aueun vestige d'ancienne lourbiere ou de marais. Elle ne

convient pas mieux ä Eboracum ou Eburacum York) dans la Gde Bretagne. Cette

ville est assise sur im terrain tres-ferme et resistant au bord d'une riviere, qui au-
dessous de la ville s'appelle YOuse, mais qui plus haut et jusqu'ä sa source porte
encore le nom ancien d'Ure 4

Ces donnees topographiques avant fait nailre dans notre esprit quelques doules

sur la valeur de l'explication contenue dans le Memoire de M. L. Rochal, nous
les avons communiquees ä M. le professeur Adolphe Piclel, dont on connait les beaux

travaux sur la philologie comparee des la;igues en general et sur les idiomes Celles

en particulier. Voici ce qu'il a eu l'obligoanco de nous repondre au sujet du nom

gaulois d'Eburodunum.
»La premiere partie du nom d'Eburo-dunum que l'auteur explique par l'irlandais

Ebar, qui s'ecrit aussi Abar, marais, lutum en latin, serail assez salisläisantc, si

on ne pouvait objeeter, d'un edle, que les voyelles a ut u diflerent entr'elles quant
ä la qualile et au son; et de lautre, que le b irlandais devrait etre aspire entre
deux voyelles. — Eburo ne peut guere se separer etymologiquement du nom des
Flburones. Eburovices Gaulois; mais l'irlandais Abar semble mieux se retrouver dans

d'autres noms de lieux, tels que Avaricum Bourges oü le b pour le v n'est plus
une objeetion. II suit de lä que lelymologie en question pourrait etre admise comme

possible, mais non comme certaine« 5j.
Nous mentionnerons ici une Iroisieme explication de lelymologie du nom d'FJburo-

dunum qui nous a ete communiquee de la pari d'un savant etranger, tres-verse
dans la connaissance des antiquiles irlandaises et gaeliques. Apres avoir fait un

eloge merite de la publication nouvelle et consc.iencieuse de M. Rochat, le savant
en question propose une etymologie du nom gaulois d'Yverdon qui, pour etre neuve,
n'en est pas moins digne d'attention.

II est, dit-il, deux mots pour signifier l'eau, Aqua en latin, Wasser en allemand,
qui semblenl avoir passe dans toutes les langues anciennes de l'Europe; savoir, les

mots ur et ach. On retrouve le premier dans le Grec: vtxog aqua; quant au second,
il se serait transformee en acqu, aqua, augin, avva, eau, en traversant les Alpes.

Le mot eb (comme le Grec ial; est un prelixe öquivalant ä la preposilion sur,
au-dessus, super, supra en latin. Ainsi s'est forme le mot composij Eb-uro sur l'eau,
Eburones, habitanls des lieux aqueux (Aquosa).

De tous les noms de villes donnes comme exemples dans le Memoire sur Yverdon

il n'en est guere un seul qui par sa Situation topographique se pröle ä l'inter-
pretation de Ville dans le marais. Ebrodunum compose des trois mots eb-ur-dun
signifie simplcment le Caslel (Castrum) sur l'eau (en Anglais the Castle on the WaterJ-
Teile est la conviction du savant etranger, dont nous ne sommes ici que le lidele
interprete6).
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Nous arrivons maintenant au mot celte ou gaulois Dun ou Dunum latinise, qui
forme la derniere parlie du nom d Eburodunum, qu'on interprcle vulgairement par
ColUne, etc.').

On fera observer au sujet de la significalion du mot Dunum, que si certaines
localites helvetiennes comme Noviodunum Nyon Sedunum (Sion, etaicnt assises sur
des hauteurs ou des collines plus ou moins escarpees, parcontre Eburodunum

Yverdon) elait situ,' dans un bas-fond; landis que l'ancien Minnidunum Moudon
etait dans le vallon de la Broye aux pieds de la colline qui porte une parlie de la

yille moderne de ce nom.
Si du pays des anciens Helvetiens nous passons aux villes qui existaient dans

la Gaule cellique du temps de Jules Cesar, on retrouve la meme difference dans la

Situation topographique des localites dont le nom se termine par le mot Dunum.
Nous n'en citerons ici que deux exemples, pour montrer que ce mot gaulois ou celtique
doit avoir un sens primitif different el bien plus general que celui que lui donnent
les erudits du dernier siecle, entr'aulres Ab. Ruchat et le savant Loys de Bochat.

Nous lisons dans les Commentaires de Cesar, que le bourg (oppidum) d'Uxello-
dunum (Issoudun) etait assis sur une colline escarpee, fortiliee contre l'ennemi par
Sa Position naturelle: »natura loci egregie munitum (Bell. Gull. lib. VIIIc. 32/; cette

colline etant enlouree de parois de rochers inaccessibles (omnes oppidi partes prae-
ntptissimis saxis munitas, Cap. 33/ Au conlraire Melodunum (Melun) oü T. Labienus,
'^"tenant de Cesar, campa pendant le siege de Paris, elait bäti dans une ile de la

eir|e (in insula Sequana posita, Bell. Gull. lib. VII, cap. 58/, de meme que Lutece.

Ces faits qui reposent sur des donnees historiques incontestables, tont voir ä

('°nibien d'erreurs et de fausses interpretations le mot Dunum a pu donner lieu, soit
9u'il se rencontre devanl un autre mot, ou qu'il se trouve place ä la suite dans la

COl«position de noms de lieux gaulois. Voici ä ce sujet les renseignements etymolo-
giques que M. le professeur Adolphe Pictet a bien voulu nous communiquer.

»Le Dunum des noms de lieux gaulois n'est pas exactement rendu par hauteur
°u colline; c'est lä evidemment l'ancien irlandais Dun explique par Castrum et Arx
dans les gloses de St. Call (d'apres Zeuss, Gram. Celtica, p. 29;, d'oü Dünate, Castren-
•*¦ La racine est Dünaim, dans fris-dünaim-obsero, obstruo (O' Rreilly, Diel. Irland)
Dünaim - Mut, barricade, confine, secure. Dun, a fortified Hill; a forteress; Dünadh, a

CamP, a Shutling, Closing, etc. Le mot Dun se retrouve avec le möme sens dans
beaucoup de noms de lieux en Irlande; de sorte que son identite avec le Dunum
°u Plus exactement Dünon) gaulois est certaine8,.

U suit de lä que le sens primitif et generique du mot gaulois Dünon (ou Dunum
'atrnisej est identique avec le verbe irlandais Dünahn et le substantif Dun, qui indi-
cluent un ]ieu forlif10) mmitUS) par la nature ou par des travaux faits de main d'homme
e| defendu soit par son assise et la conliguration du terrain escarpe et d'un acces diffi-
° e' soit par des relranchements, des remparls, garnis de fosses, ou simplemenl
entoures de palissades suivant l'usage des Gaulois.«

L'tnterprelation de ce leime gaulois par Hauteur, colline n'est fondee que sur une
analogie, pius apparenle que reelle, avec les Dunes, ces nionticules de sable aecu-
'Uule ,e long des cötes maritimes; mais ces monticules ont garde le nom gaulois

e üünes, parce qu'elles forment par leur conlinuite une barriere opposöe aux vagues
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et comme un rempart natural, garantissant le pays contre I'invasion des Hots de la

mer, ce qui s'accorde parfaitcment avec le sens donne au mot Dunum par M. Ad. Pictet.
Le mot Dünum se rencontre par fois seul, comme dans Dun sur Aroux, ou

Dun le Roi (dept. du Cheiy, d'autres fois il est Joint au mot Castrum, forteresse,
comme dans Gregoire de Tours (lib. VII. cap. 29) oü on lit Dunense Castrum pour
Ghäteaudun (Eure et Loire); forme qui renferme tout simplement un pleonasme
dans le latin comme le francais.

»En hollandais Zuin signiiie un enclos (clausuni), un jardin; Min (Dum en fla-
mand) les Dunes; Duni-kerka, Dunkerque, eglise des Dunes.

L'anglais Town, ville ou village; Anglo-Saxon tun; Irlandais Tun, est un mot
originairement identique au gaulois Dun; mais qui n'en derive que d'une maniere
indirecte. C'est ce que prouvc la Lautverschiebung reguliere du t primitif pour d-
L'ancien allcmand, qui rcmplace un D primitif. T gothique, par le Z, nous offre
le correlatif de Tun sous la forme Zun locus circumseptus; en alleraand moderne
Zaun (Einfriedigung), ce qui conürme tout ä fait le vrai sens de l'irlandais Dun« 9j-

Nous avons donne ici, d'apres M. le professeur Adolphe Pictet, le sens propre
et primitif du mot gaulois Dun ou Dünum, qui nous semble maintenant suifisam-
mant eclairci; le petit nombre d'exemples qu'on a ajoutes aux renseignements qui
nous ont ete communiques, pourront servir ä les completer.

Lausanne, 10 avril 1862. p de q

') loc. cit. p. 80, 81 (18—19).
2) Eburodunum Caturigum. Itiner. Roman. (Wessel, p. 341.)
3) La Doucette, Topographie des hautes Alpes, p. 32 et 62. (Paris 1820 in-8°.)
4) N. Bailey, Etymol. üiction. hoc verbum.
5) Lettre de M. Adolphe Pictet de fevr. 1862.
6) Lettre du 2 mars 1862.

7) Voir le Mem. de M. L. Ruchal, cite plus haut p. 80—81 (18, 19).
8) Lettre de M. Adolphe Pictet, du lr novbr. 1861.
9) Lettre de M. Ad. Pictet, du 21 fevr. 1862.

Neueste antiquarische und historische Litteratur
die Schweiz betreffend.

Hrapf, J., Major. Feldzug des Arbetio gegen die Lentienser ins Thurthal nach Amin. Marcell. XV. 4-

von Liebenan. Dr. Hermann. Arnold Winkelried, seine Zeit und seine That. Aarau Sauer¬
lander, 1862. 232 S. 8. nebst Stammtafeln.

Rettig-, Prof. Dr. in Bern. Ueber ein Wandgemälde des Nikiaus Manuel und seine Krankheit der
Messe. Im Programm der Berner Kantonsschule 1862. Bern, Rätzer. 3ß S. 4.

Merlan, Dr. J. J. Geschichte der Bischöfe von Basel. Zweite Abtheilung. 1215—1335. Basel,
Bahnmayer. 121 S. 8.

Hotz, J., Staatsarchivar in Zürich. Der königliche Hof Zürich und die Ortsnamen seiner Perti-
nenzen in Karolingischer Zeit. Nach einer Pergamentrolle des neunten Jahrhunderts. Zürich.
Meyer u. Zeller. 1862. 4°.

Wurstemfoerjrer, J. L., Geschichte der alten Landschaft Bern. Zweiter Theil. (Jahr 888—1218)
Bern, Dalp. 1862. 440 S. 8°. (Mit dem Bildnisse des Verfassers.)

Senn, N., Werdenberger Chronik, Schlussheft. S. 185-454. Chur, Senti u. Hummel. 1862. 8°-

Druck und Expedition von David Bürkli in Zürich.


	Sur l'Etymologie du nom gaulois d'Eburodunum

